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les broderies des costume solt iI or fin. Le

barnachement des chevaux Cl ii'unle élégance
remarquable, et les amazones ont Nîpportét danîs
leurs toilettes 'g et urou n ledécents
modifiraionî.- L'admmiistr:tio a également
lalvoriné le public en établisnmt un burenu dce

latio linwamýe des Panoiiuas, café l'étron,
et en éîvitant ainîsi aux aittrLut(e couiles tilt
premier et inutile déplacelltmeit d

Oserai-je maintenant vous poltr de ces deux
bouquets de verdure Ialmtour desquels folatre iii-
souciese et riatle toiilit jieunsse aparisiet:ne ?
Et pouîrquoi pai Rien n'est inigiiifaitiit dans
une gronde ville. Rien in'est inutile dans l'oi-
siervation des Imeclrf d'unî peulle, et vous le
trouvez tout entier avec mes joies, ses espé--
rances, ses folies, dans ce deux boequtets au.
lampions à verres le couleur qu'n nmmie Aa-
bile et le Château-Rouge.

Situé près de la barrière Blanche, voisin des
quartiers de la Nuvelle-Athènes, le Chteu-a
Rouge a ut air moitié artiste, moitié bourcois,
lI a conservé des traditions de Til mmi, eoim tiré-
décesseur, le magicien lénétole qiii lit toujours
la bonne et jnnmms la macuvnmine mvel¿ture i-le
tir à l'oiseau, qui fait le dé-espoir des Amîglais
ntmîndev -- la balançoire, où les fi tmmes le mt -
raite ans essaient leur légureté ;-le tir uit
pistolet, où les getilsmmes de uilnze ats
vont apprendre a tuer leur prochain pmr prin-
cipe ;--et enfin lus mille et itîne rmmuileite mmioù lt,
beauté avenituireuse teinle le sort, eut-étre p ourt
cuniien er ainsi sa msiion tentatlrice.

Mabili est moins sérieu, moins père de fit-
mille, moins premiiier-prix mt- Roie îltue le ('li-
tenu-Rutgm Almabille es-t le refuge dle im-ce heureux
doit parle Jules Janmn, mquimont ou qui 1'1 omtpas
vingt-cinq aimn, âile frmtiuné omi lii vie alinpimmist
comme un pristîme, où i'exitencei- est titi mgare
qu'il faut bien alluier iii mIe lt itmener joyemse-
ttnenttjtisqil'u boumî. Niahille- a le t.hapen-t mi à petis

bords, le piaîtln hiumiitaire,nla botte fouriLmmste,

le gilet à revers répuibtllicniim ;-Mnille n les oi-
liers veritim, dernière enmpreinte des pas des
beaux ti la régence ; m laille a lin rmoe blanchlt ,
mltace ressoircet e i eliine fille qui n 'a ite sa
benuté pour loritun. Ala bille a ses iocteurs et

ses avocats en lterhe, vis trices et ses canta-
trires à venir, car c'est là ie l(,ansent les futtires
générationm.

Cette anoe lMabille est lîrillaîml montcmme itmt

palamsdess oiie-et-une-Ntits. A vir mut t'nil
ds Chamumps-esée-s- ces teileîso de rubis, le
topiaze-.s et d'émerudes protliîes m par lets verre,
le couIleiur, on croirait quele feu aî iris 'm îleder
Mionte-Chriso, et que les nulimimitues dieivêmmilidrts
ont fait étimceler son gigantmsmue he rin.--et-
dant gnutre heures on nCause, onrit ; pendantt
quatre heures cette foule parfumée et trlunimmtlte
u rite vers le pinmir ; plis quaindminuit sonne
tout ispnrait, tout s'Ùtminmt comm nu mldernier
amte d'une féerie, et vousis e retrouvez Je cele
griundeur te la choré gphi mque equelque Tlmrp-
Iycore égarée, qui, pour ne pam soiller ses
pieds d'ange mdémitî, monie ans trnsiiopdi li nm nii c
calèche avec qulique polkmlcr ie la soiree,

Je voudrais bien vous prlee-r des tnnonres
que le printemps a fiut éclore à la quatrième
page des jouirtnaux,--qs rsetus lii tombenti
par torrent sur 'mntimîeo Litère nm merbtu
nois le mi,-nis le nmlm e-ilVt ai gram
mque je demande une remism-e lmàuitaine.

Au reste, il tme fui pas s'étonnmmer le ce vna-
caroie ocensionnmém par les imîil!,l tromietes eit la
puillicité. l'iiistrie est à'a 1i plus v ai-ctiv,
qu'ailleurs. Le peuple pasirisimn t le géni tmcréa-
leur, et l i tm teurreni e le possm1 ri05 tu

plus izarrei- excentriité. Touie-l irconslii- e
de.vient matière à commerce, tout evement a
ton iimportaii e par doit et amvoir.

Nous parhiiiiis untm t our de la rvolution( de

juillet avecli itinrtmihaln ide' rilhans.

-- Ilonniie époque, dis;it-il, hien honnre époque'
mta foi.

littonamdier a pris peut de developpementmi les
cifen so auont nmiultipliés, tuais I'art est reitie ohm-
tioînaire. Cepiend nt voici eifnt une innovation
miuo les amateurs olt neticillie t v sc miililrrse-
rment. Un essni pratiqué l't dernier s'et per-
feCuimtiIe cette aimée, et grce à uo ingeilise
mosliuîtatioi, les gaces ot te reinci îLes par.
le griimît. Singulier noi, dont sl'uiummlmgie -e-

mnit dillicile à troitver. Om s 'intaginmrait quelque
chose de tiolile, le résistait, et at contrire e
grait est plus fondant, pilus liqiiide gque les LIi.
ces ordinaires. O l fait egranits a mote
mipère de fruits et d'essences; uit nco fait aiu vin

mle C piiautlagie, mais les meilleur, lesp u la a
lmode sont les griis andalous ain tmde RIesal.
idiza. Les liots et les merveilleumse il s en veuulenut
pas d'autres. C'est la reine C iiristinmue uui a fait
tonnaitre à Pariâ ce faniteux viii de ReRspahliza,

qui est lu nectar favori de ul. M unoz, lue ie
Riançari-z, et la reine, ini le sait. Ittirtag tout
les goûts et tuties les préférencess du Al. Miiunoz.

Institut Canadien.
L ES aicuuimebesde L'INSTITUT' CAN'tiDlEN ayant

été invitém s l'assister cn cori i à la POtCESSIN
d la ST. JEAN-il.UPISTE, . IEllCIt.I), le 21 dri
rourant, ont primo doo se réoum ce mmnêie jour SilEPT
heures du mtaun, à la Chiamin ade Letur,-, rue Sa. Ga-
briel, No 25, pour se rendre de la à l'Egèlché, point de
départ de lai roccsion.1

Montreal,23juin 1846.

r. IANCTOT,
'Secr. Correspl'

AVIS.
OUTES les personmes qui pemuvet amvoir de réeleomu-T idong contre la SUCC VSSIO' dfeu Cil A ItLES

MATIII EU, en sn s viat, Forgero, îde lontréal, sont
priées du les présenter immédiatement duemenit attestées,
et celles qui pouvemtrei endttdes envers la dite Sue-
cessinn sont priées de venir régler au plutôt, et pour ce,
s'adresaer au Notaire Soussigé, eut uton F.tme, rime St.3

meph Nu3.
C. A. BilAlL, N. P.

M ii tréal, 23 juin 181tt

La Revue Canadienne-

-Pourquoi par-e qu'elle a été le trionmphe
des idées constitutionnelles 1

-Pas tI tamtmu.
-Parce qlue la liberté de la presse a été

rétablie
-- Ioins uncore.
-Ex pliquez-vous ; en quîoi niinez voua la ré-

vob11iin des trois jours 1
-- Parce qu'on a porté mies cocardes, et qu'il

est ven dtu cil un m ou ispou r i ,unm lion et dem i
de ruban tricolore.

La r os al ie ntu e marchandti ie rtuimns dé-
fuiit admiiralemiienmt le syçtèmte commîuîercinl Ide
Pari:-'-propos.-Le cni:ern-e a'emipare de
claque chice, et eus tire iun% ploitut qui trouve
toujours tls ctuiisommateuirs.

Le cmmiierce parisien n I-ilttiéi les lnses ie
l'muxistnece avec une patience itoulie ; il eu n
sondé les petites péripéties ;il a santlysé, avec
tune résignairon i nI irza, les secrets des fa-
tilles en t-es itm-iorables ocesions, et voua
allez couir ce qu'il mun a tiré.

Suppsnas, hti ru-es, qaue, recnuinn de mquelrmes
tretnte années, j'arrive linsumonet ;-à peiie ni-je
fit tmin entre un1111 lt vie quuon s'occupe de
m[oi•

Aiid, eufantit h peine suis-je mé, quetiph- lpros-
pouas in'iissumilleit il toutes laits; je n'tni pis
souuri aitusoleil vnint, au bniser e rmna ialm're, que
le comi ertce parisienm 'a déja inscrit au nm:tt-
lire ie se-s uuiens.

Et mlfmet, le port:er est ntmtité -tez' mes prens.
-Monsieur, Ceut nai irosieitus Jpour la petite

elhéri,
-De riuelle Part I
-DisI iir-uides nourrirces.
- C'est bien, iitez-le ]a.
- i hdani u! nvoici u iiattire.
--- ',vîyons.
Et mt lit sur le second ilismtoire deq biberonas-

Darbo.
-il y en a im troisième, reprend le concierge -

-- Ieq u uoi truite uil 1i-l f
'est ut iiritiiue Ie lavetis, peits ionneto,

mumill, rimhmises,soilieuirs liliptienîs ; tout s'y
trouve décrit.

-- t-ce toutI

-Non,it muieur mon devoir ,colmme portier,
et mie tout aluppoter a mmtir.

Ell bien ! itissez-en.
-Il y a ttu Prosectus de confiseur.
-- Pourquoiutire I mons enfant n a pas iei

le lits.
-Non, monsieur, unais la nourrice en anura,

liu moins j'time màle croire, et il faut des drogées
ponr le 1 me iuti t-.

-Vi pour le cofiseur et cet autre papier
que vuits toiz à la tmaiu I?

Ç'a m'est la circulaire i ichapelier.
-Que Ie v'ut-i cel!ui .
-il vous ore titiu chapeau, ca vous savez

liutisai...

-- Et iluel st-il?
--- 1mdonite tilm sulinpenun a père' t la liteur-

ri-', c'est ie routuiime, ça aie$ s reluse pas. ,
Leant'rnii'l h In logre a encoreta ue dizaime

i'iipriies ianîs les mains, miu'il jette en l'air
sur le ruérini mPaternel, et doit mta nissance a
motive i ciuvoi.

Ainsi, l i igriinnoecnt qui arrive stur cette
tere re'iseiile à tii liroviliainl mettant le pied
dians aune retir de ne.snigeries, iet s diébittant
eltre les mains des :it rnrrns d'hôtels et inter-
prètes qui lui moIfint leurs soins.

siin[te .A MAuititst nE E c'xBoIs.

FRANGE.

CilAMiliiiE I1)S DÉPP'T<S.

Pridice d ics i.rii-etc.rs-l'. LuN.sy,
I ice-Prèssidentt.

Siane da 27 maui.

À A iimeeure, lu ate est ouverte.Le proces.-er-
t'md est lu et adoplé..

L:rddu ajut rtppele la muite de la dincusionu du
i haidet dls ldépuIiuvle 18147.

Iip uo l eduministore de Vintérieur.
l ilecesêtà Mil. Thiiers 7louiveimnrt général d'at-

M. Thiers, nmmilieu du plus profmdil silence. Cest
pou.r mie pa' interinpr ho iscussion dii ud et de l'in-
uitî.e r que y li ui, la parire en c merinuieut. la
i hlmitire tt emebi, 'mui-je ie vies pas nsolliciter utn
te. Je ne viIas a mi la niml d-les élections gé-
meru, cheiu aeiu r les tsprit par t tableau mlie

mii ribje <m.,îréiîeurm- d'u azmci - luagrve,
" livrlesamu Ie Pum honnêts, impmriumm, éclai-
rés, à exposenr les outus sérieux de mon îîîîosition.
(Ercumiez i écoutez !)

Simat mmi, messieurs, noms assistons à une réaction,
C"i"ne il ""iveapesc tu-mis - aiés nouveniemnt des
eslrits et lies choses. E 1800 persaime ne petail, ie-
nonne lin voulait ce qu'on avait pené, ce uqu'onseuil
soulucen 1789. Comme nous n'aouns pas coummiiis de
ces granms exra cm, 183(j, la rcuction dont noua soimmtes
ém';s est 'mo"ndre, elle ut"i"Ir ; crime réaction au-

ra tii rmne ;je rie hasareral i àct é;ntd nîmulue comm-
jeiure le nec onacrai pu même dus 'ieux ; voilà long.
tmilips déj que je ,uia danst la vi politique e so aire
qu'elle exici t jo l'ai vi sur les banc> iu pouvoir, sur les
baues d i opIoIsition ; elle veut une lute constante, tou-ours p i bl.h i L eule récom pense.a à laquell oui a d eroit,
arec le temps, c'est l'honneur d'avoir bien serai une.
cause que l sainc onnet boe. cet hoaner, ce sont les
Itmuuîuma hamouems, inria uxa éclairés dont je parlais
'aui lcte ; iittC'eat tour eut quie j' parle i C'et

ur eut qe je va is exposets inntilhi de mon oposition
emmure u, gutivcriIemuent quej'i con ribuié à fonder.

ljrai roItL tmudhui l'attaque, ns mins
son existence, tuat daissansactes qui pu, ciiiIV i .
mettre snemiai isitec iméme. Je l'nttaque dtans ses s cr
viseurs qui le ervent ailsuivant ses goiûta et non pas sui-
vnit ses intéréts.

En agissaIt ainsi, amuis-je inroinséquent 1 est-ce queje
cherche s ibranler ce que j'ai cntribué à consolider,
les amis quiI se suit rémuns ià mmslolont-is non plus incon-
séqmuenis, ou bien eux et mai nus maienons-nus dsv
la vraie nmadrationi, quand aprèsr avoir soutena le puu-
voir, lorsqu'il état attaqué par les partis, nous voulons
l'avertir qand il S'aveugle, quand il S'égare

Je l'ai dit il y a quelque temps, les gouvernemenc om-
nienemi pnr avoir raison et atnisent toujours par uvre tort i
j'ai citéói cet égard la révluuion, l'empire et la restaura-
1a-.n, qui, apres avoir bien commenci, se sont laissé en-
trainer. Notre zouverm, le gouvnement de 1830, a.
-il échappé à ette lui 1 il bien coummtic, miais je crois

qu'il n'a pas bien continué. Je vais examiner ce qu'il
a él6. ce qu'il aurait d être, ce qu'il est devenu pas
A pas, ce qu'il est aujourd'hui enfin, daim sa politique
extérieure et dain sa politique intérieure, et dans son ad-
inilstration supérieure i etje ne puis être mieux placé
pour la faire qu'en face deladiiistration qui a le plus
contribué à la politique de ces dereres années. Je tua
bornerai à un simple exposé des faits, sans aucun esprit
de récrimination contre mes adversaires. Je demande à-
la eha , bre la permission de présenter cet exposé, ai-
non pour ceux qui les ont toujours aipprouvés, du moins
pour un juge qui est certeinement ailleurs, pour la rai-
suis paulque ;maiaIlexprasiton des faitlje n'ajouterai
aucune qualincatien blessante, je maipliquerai avec le
plus grand sein à Iie écarter.

iessicura, je vais dire ce qu'à men selle le gouserne-
rnent de juillet a d être Sa naissance, et si niou so-
tees en désaccord plus tard, du moins scronus-nîous d'se-
cord, je l'espre, sur le pint de départ. A son début,
le gouvercnlent pouvait êire gnerricr ou politique. u
eonlIiireim n etut qu'un gouvecnement jeune, nuveotle-
ment établi, fort de l asympathie publique, un tel gou-
vernement pomtait preidre une éclatante revancee de

es crevera de 1815, mais le résultat était douteux, et c'est
juger une politique que dire cela, car nci ne peut pas livrer
au hannrd les destinées dun pays.

Il fallait donc être politique ; or, viiri quelle était la
situation du gouvernement. Il avait dû éloigner de lui
les puimsanccs du dehers, effrayées du mouvement qui
venait d'éclater ; ain dedans, les hauttes classea de la vu-
ciété devaient se tenir à lécart; cette puissance morale
que l'on nomme l'église, et avec laquelle les rapports
modérés sont asi diiles, t'égliac dosait aunsi se tenir
sur la réserve.

lPnr sortir de ces difficultés Il fallait être pacifique et
-modéré, nais pour tre pcilique et modéré avec fruit il
fallait être ferme. il fallit que l'Europe comprit bien
que ai la Frace mue e jtait pas sur elle, ce n'était poîint
pe- r ur. Il fallait qmu'on recoonnt que Si elle acceptait

i -tt du monde, si par respect du drmit d'autrui elle ne
%imulait pas porter la révolution au dehors, elle ne vou-
lait lias que lux états voisins prétendissent porter chez
noum la runie-rvmuion. (Approbation.) '

Il fallait qu'nn fit comtprenîre que si les hautes classes
se ra1î1 Ivib eIitura lesaccueillerait, que si elles demcu-
raient à l'ecart n ka y lui.sarait, que si elle étaient hoa-
tilcs on l réprimeraint. Ou desait dire enfin à l'église
qu'on était reoau àl maintenir, mais qu mn ne sacri-
fierait Pour elle aucune institution.

A ces eooditiois que le gouvernement devait réumir
la amolératii pacifiqueu t la fermeté, il fallait jomndre
cetaeîonditionî 'avoir une administrationm présvoyaite,
féconqde, qui li mcompromit pa aonir, qui reemniituit
la marine, les fnances. A ces conditions, la fermeté,
la miodération, mne administratiin habile, féconde, le
gouvernemente ct réalisé pleinement ce que j'ai appelé
le gouvernement peliiqaue.

Quelquefois, j'ai appe.é cette pliltique modeste, et on
ue lu' reproché, mois je crois, moi, que cette politique

m ùdeste rût pu devenir avec le teras lta grande poli.
tique, et sila chambre me le permettait, je citerais à la
chamtre ii exempirîle qui rendrait bien mn pensée.

Il y auait sous l'ancien regiumle des officiers qui me de-
soi-nt rien à leur naianaime et qu'un nommait des officiers
de fuiiiie. tiuand ihl, imrrient ami milieu de la buil.
lante iolesse dle ce temps, leur positiot était difficile ;
ch bien, étaicit-ils braes et modérés, ils étaient rte-
pectés et occuptaientt bieonot la positini qui leur était due.

Voila comme je ronidénre la missioni le earuetrr que
devait avoir le gouverneîmernt. Je dirai ce qu'il a été,
ce qu'i a commencilé être et ce qu'il n'a pas coutinué
d'étre. c. abord il ne s'et pas hité de Ianer te lthii
et les Aipes aComme on l'y 1 po1utss il mais il a fait ce
que lui commendait sa position.

I a inimitenu autant qu'il a pu le suvnlir de cetle
malheuruse et noble nationalité puloaise ;me Italie, il
l'a pan lunlu qu'une puissance m niniit ex.hsiememcni,

et mInanumd I'Arich a pussé le Pu, it a pris Anîcéie ;men
ILiiue, 'indépendnce de cemjeune lias était compre

mne pur ha présence des Ilollani nis dans la citadelle
d'Anvers ; le u dir.nem et de juillet a tranché le nSud
de la mimttte i prenat At s; quandl Espagn ent
enrtrée dant une uir nuuelle, nous imaîo encouragée,
et tout cela noims n l'ana ias ifit îi, ns l'avon,î
fait avec l'Angleterre, em on a Vi la Fralnice libéral(,.
unie l l'Angleterre libérale, proltég ut partout les révo-
lutionmu qui s héiplpaien naturcilmnIIi, legitimmnt.
'auui ce qu'on fait au dhurs, voici umamteiait ce qui
se rasait audadani.

Lii face dii pays bouillant, cali, I gl- uvgem r unmnt
n'est refusé i toute réatiion ct a rfuisé de faire tomber
la tilte île,iite, quand hs par t se jetaient eur
le gouvernement, il les réprmait ctl it loi ; miuais a
une trte n'esit tombée, et toususipes quelques ainnmeeg,
ont été rendusa ila liberté.

Tandis qu'il fit cela, le gouvernement demande cent
m ,Dmiur dusiraaux t xtcumre dn, l'espaec de 3
ou 4 mnées. Aini, au dehors, o n protegeait la révou,-
ion là où elle se montrait légitime ; à l'intérieur, par
l'attrait de traeaul utilen, un eercluit i détourner l
populationi des agitatiomn politique. Ce n'était ias de la
gronie Isliiue saii laite, ec n'était pas aÎl la politique
glorieuse, c'éild i la politiqule miioieste, cortnenable;
c'était enm dle ta pilitiqie qui allait aux circonstances,

Pour qui cette iiqueo cuaeab: mlinlut bhuorable,
eut-.étre mêmmémîe giIrii-Iu, que fallait-il Il fallait tout

siun iiî.m erséierer. so ne l'a pas lait; car de mme
que la philaithropie tde 89 liit changé en colore, le
patrmtiiume ie i'ipieti en pas-in des co 'tes, le culte
ies hoses hércélitaire. en muanie des cours d'Ett sonus la

retauatioii, le désir îLe sucosmrver est demeui aveugle
chez usie, la pruderer et de l'inertie ; la conduite du
esiitrueeiencit n'a Plus été qu'une inm-ertileaculée ; il n'a
pluis rie, fait de ce qu'm gouvernement est abrolument
tenu de ire.

A mesire qire l'esprit de la révolution devenait plus
calne et e faisait plus entendre lu aois de l'émeute, cet
esprit était moims re 1i,é, la voli dut eys était mois
6rée it n ueele eniliait plus, lires ben !)

Aiorn I ouvernement céda A une faiblesse très naut-
telle aux g"ouvcrmlenc nouveaux ; il tut puS sensible
aittumv d'es .ui Pil îmauorisutien de ssamis;
les gruerumme nbsohuse miermit à uer la sagesse du
etuvmrerniment de juillet, et puis ils dénoncèrent la fausse
politique, li folie de l'Angleterre. On écouta leurs élo-
ges, on s'associa à leur pensée sur 'Anletere, et bien-
tôt cette cndtite cut s conséquences unetes. Il au.
rait fallu persévérer hautement, activement dans l'allian-
cmi avec l'Angleterre. Ce qu'on fit, vous allez le voir.
i Epgie iit à s'adresser a nous nous l'avoua re-
poutsgee'

g tnieuirirr, ce joue a été capial. La malheurusn
Fesjanne était troip faible ppur tses enger ;elle mue fit que e

1  rne gémie nt'agit, r ; 1e nagiueoencre amummi.
d'hti. Mais l'Aingleiterre Pouvait se venger, elle, et elle
s'est n.eug. l'île s'est mise à pani in lescabinets absoa
lutiste qui 'avaient blàinuiée se hAterent de se lier avec
elle ;.nous simes les gouvernemenis abslus que noa
aions fautts et l'Angietcrn que nous avions blessée colt-
tre nous, et c'est alors que nous perdimes surccesailement
l% queion il de im lu txembuo rg, ce premier pas vi-
aibteuilII' t rétrograde de la révoluion; aalors nousavons
évacué Ancoie, mué l'onPouvitiirester citn* maitenoir
sans délolyet-r la graide merrgie qui nous l'avait fait pren-
dre. L'eUaouin du pays a été vive cette époque.Mi lI.
Guiiut, Ducbàtel, de Broglie l'ont partaged. C'est alors
que nous les mnms aidé,.... maisje me trompe etje fais 1
mali la pit le chacun ; c'est alors que MM. i -itet. Du-
chàtel et de Broglie nous ont aidés à renverser le cabinet
du 15 avril. (Itires d'adhésion.) - .

Sons l'impulsion donnéeàé l'opinion publique, il était
impossible deie pas donner un dédommagement aux es-
prits; ce dédsonmiageimint, on a cru le trouver en Orient.
On a pensé que l'Orient neral un meilleur thâAtre pour
les explouit& e notre politiquei; trinte illusion que je r'iai
jamais paragée pour mnt compte. On s'était avancé
impîîrudemment ; ou reiconnut le danger bien vite, et l'oi
recula péeipiiarnment. la question d'Orient fut perdue
Sour nous, par nous; c'diait la quatrième depuis l'aban-
on de l'Angleterro. L linit la seconde époque, la se-.

conda phaa de la politique du geu-ernement de la révo-lution.
Après 1810, la bonne politique, la dignité coneillaient

1de se tenir àpart; nous anians eu les premLes torts en-
vers l'Angleterre; elle avait eu les plus gravi et les der-
niers envers nous il convenait de rester i--vis d'elle
dans une paliuque réservée, froide. Si nous nous étionst
mis a part, si nous nous étions livrés e ces grands sins
administratifs que je voudrais.oir le gouvernement se don-
nor, nous auruons pu prendre une poseul cnmidérnbe.
Considérez que nous étions ai.ra les olrensés; considé-
eu que les whigs avaient été renversés par lei tories.

Le gouvernement dela rétolution n'a pas voulu tenir
compte de tout cela ; il a recherché lalniice anglaise et
l'a voulue àtout prix. l.e ays S'et en quelque sorte ré-
vuti, et Ous avez été forcés d'obtenir, je ne sais àt
quel¶rix, que 'on vous laissât défai-=lue vous aviez
fait vous-mL-me. Je n'en dirai pas plus ur le droit de
Nisite. Les fait m'entranent : vous avez li aller jus-
qu'au désaveu d'un aimiral i il voua a falluindeniiser...
(Exclamations au centre.) Jette preésente en ce moment
qu'u précis dea faits saiy aittacher d. qualidcations
trop réhémnctten; il a fdlu indemnier.... Nimavelles
erclaations au centre.) Je dois ces iimt rruptivn ci an
souvenir fâcheux auquel tin s'attend.

A GAUCHE. Parlez ! parlez!
m. Tii,Ei. Il faut Pourtant s'entendre : on a iodent-

aisé le misionnaire arrogant qui avait verser le sang de
nos soldats. (Très bien ! tres bien 1) Je n'insiste pas
sur les faite quise rattachent à ce leurre des Marquie .
Je dis qu'i toutes ces faut, a vous en avez ajouté une der-
nire, peut-étre la plu. grave de toutes. L'Angleterre et
l'Amérique se trouvaient dans une rialité que nous n'a-
vions pu à déplorer pour notre compte. Le rle naturel
du çiuvernenent de la Fraice eût été de garder une neu.
tralité bienveiltante qui lui permit de rendre dis services à
lu pair. Au licu de cela. on a tellement vomulu cnmpmter
avec l'Angleterre, que l'nis'est aliéné l'Anmérique, et
que l'on s'est enlevé comme à plaisir le rôle de médiateur
utile.

Avonmsn.ous au amnin rutilli Ira ruits indispensalles
de cette triste mrendcscendance 1 L'Aîgletkire nous a-t-
elle fait dans la Méditerranée le aacriice, ien pas de "r
intérts, main de sesjalonmsics, de ses préventions i Nmon.
En Syrie, l'Angleterre a'est jointe à cux qui se font les
persécuteurs des chréictis ; en Grèce, l'Angleterre abani-
donmeI l'intérêt qui lui est commun_ ser notis, elle mii.
tiplie les difficultés pur une adimimaiitatin qui est scoop-
çonnée d'éLre françase ; [ois avons, noans, appuyé toits
les ministrcs grecs, anglais, russes même, dans le %eul
but dempcher que la Grure ne deieniie une provincer
russe. Cet intérêt, l'Angleterre l'albnîidonne; niis as-
aitonso la Grève de notre argent; l'Anleterre la poursuit
de sesréclanmtiins. En deux nuits, nmi an'obtenrnspas
même du l'A leterre, eti Syrie un peu d'humanité, eu
Grèce un peuioe bonne et saine Politique.

On me dire : Mais en définitive la pair est conservée;
mais je réponds qu'en définitive ceux qui voulaient main.
tenir l'influence de la révolution auraiint en mene temps
maintenu la paix. (Bruit au citre.)

Notre système était à la fois favorab'e aux intérêts de
la révolution ett la paix Dans le systmimi efitïtaie',
une admimistrationn aailh nous donner la gueri. (in-
terrnption au centre.) Oui, dans ce systme, ous avons
été pius liras de la guerre Un jour que le goucernmeniiit ne
l'avait été depuis quinze ns. (<Vires dé egatins nu
centre.) Mais prenez-y garde, si vous. n'arceptez pa,
cette assertion, vous ous Privez sointaireniimt de autre
seule excsae,.

Car enfam tout le monde répète à propos du lote Prit.
chard, que deux grands peuples ne devraient pas 'entre.
tuer danimie elle querelle. La qîîevtiîînî, c'était done IR
guerre ; l'atternative, c'était done la guerre ou ivote
déplorable ; car il faut que lems i iimbre de voire majcrité
micitjuri le vote iiren fachex puisque votre ama;jirité
5 Cst séduite il 8 voix ce jour-là. (% ire agitation.)

Avant de m'engager plus avant, la chambe permettra
que% je dise quelques mots plus ien détail sur un pays, vni-
sin, et que je montre en peu d'instans c !qui S'est panné
dans la malheureuse Espagne, duns ce paya ou notre pldi-
tique se réuléchit comme dans un miroir. (Ecutoms
écoutons !)

(4 ront nmier.)

LLit RE VUE (JÂNlII"i E.
MONTRÉAL, 23 JUIN, 1846.

Nouvelles d'Europe.
L'arrivée l Clelonîia à loston iious mitis di-

manhe in poses:ionC5riu mli1 nos jouimrmIiLnu ie LonIres
et die Paria, jusqo'au 3 et I md( ctomrumt. L'item ides
nouvelles le plu, imprtanmt, est i-xtramit miu UShin-
ardéde Lmondres, du:2 juin.

Le bruit répantiuer par rnn le ilringIlit rod
que lis miitres suti ri slluif'OtT micluetîtédiitin
du zomtivtmtsnit tritatn tiq t U m e a
dilicultes existantes entre les Etats-Unis et Fe Ale-
xique, a case dans le Mond pmlitiqu bmemmucoump
dintèrèt. L'intention d'ofrir Celte mmédclimtionmî ai é
hier comittuniquée aux représeitants diplomatiuiles
ies deux Etats, et les instructions nécessaires se-
ront adresss imdnéîiatenent. par le Cmtledionmit,
oui part iemain, à l\l. lackenhllam, tnoire iisic-tre

Washingion. Des mesures seront prnss men
ineetemposipour qu la Immpoettmittsaioit <mat u
gouverneie'nt Mexicenin sous le plus court délai.
Il est à peu près inutile d'ajouter, que l'espérance
univereelle est que cette médiation rsert outroniée
de sucoues; car inidépendamment du désir que cru
difficultés soient termintes, sous un pominttda vue

énónl d'humanité, il y a quelques craintes reliait-
Éuns dansae pays, que si ces htoslits continment,
les Etats maritimes de l'Europe courraient de
grands risques d'ètre envoloppés dauin le conflit.

Nous comnertons à publier nmjour'ltui les dé.
bats intéressantsq ui o sont élevés dans les chamn-
brui Françaises is 28 et 21 mai au sujet di Bitd-
get. La lutte a été viveaoetre M. l. Thiers et
Guizot, qu ont presmte semuls occup la tribune a
ces deux sanCe. 1.Tiuersnjeté un mcupidecoup

'Mil sur la politique génenIl de l'Europe et la
part que la France y a prise, dans les quinze duer.
ntières années ; en le fesant il s'est élevé aux plus
hautes questions du droit ronstitulinmmnel. Comme
toujours, M. Thiers a été admirable, ingténieux,
etincelant d's prit, de fermeté; Il i ecrasé M. Gui-
zot sous le poids de ses argtuents t de ses souve-
nirsihistoriques. Dans sa rponse M. Gmizot à re-
levó fîireinent la tête, il n été fort, grand, Ihabile,
prodigieux div moyens, mie ressources ; il a bien
fait, Iui aussi la part ii pouvoir et la part du
peuple ; mais son rival fait toujurs mun sensation
plus profonde, il excite plus les sympithiea pop-
laires, car il fait entendre à latribune, les protesta-
tions des populations de la France qui, malgré les
belles paroles des rninistres, sont lom d'avoir dans
les nffaires du pays, leur part légitime d'influence.

La situation des différens états île l'Europe est
certainement digne de 'attentiuon de tous ceux qui
s'intéresuent aux destinées de l'humanité. Il est
des gens, qAi semblent douter de lavenir des dif-
fèrente peuples européens: pour ceux là, les na-

tiens décroissent, s'affaiblissent et meurent comrns
les individus, et l'an doit avouer qu'au premie
aspect-l'umpe présente divert symptômes q
se cblent justilier les slistres prëvisions des pas.
sîmiste. Qu'est-ce en efet, disent-tl, que Iba.
lie, cette pairie do peuple-roi un conserva '
de musique. Qu'est-ce qu la Plogne ?ita aste
elnetiere. Q este que rla l'usse un atelier tp
étroit adossé a une eurne. Qu'eat-ce que lpu.
riche 1 une ruine féodale au milieu d'un pluue.

Au-dessus de ces peuples s'élevent comme deu
géans la Ru-ie et 'Auigletere t la flusie gimB
nord, rnitaclie à ses vues la lPrusse et la Suede,
ses vassales, et au midi la Perse et la Truie, ses
ecr.laves; l'Angleterre, qui domine les contseilsdu
Pmortugai de l'epagutei de la France et de lae

Mais, de bonne foi, croit-on que toile lu partis
du guere humain, que cet état de chose himili
i'abeepte ponr litonempi ? Croit-on que Pe'upia
du Monde sait tdéliiitivenent acquis aux deux
puissimres qui semblent auourd'hui se le parta.
ger ? Nous ne le pensonsi pas. De toutes paîst
éclate, il de courts intervalles, une énerMiq p
teltation contmit les atteintes portées suit ula li
té, boit à J'indépendance des peuples. Ceux qa,
'on nomme à Viennue, avec lédain, les duileng

du l'Italie, se trntusfornet quelquefois ent soldas
ou en martyrs;ler prétendus moisrt de La Polon,
sortet de leur tombeau:I la Prusse à Poise, la
Russie à Varsovie, l'Autriche ma Lemberg, ont dû
comprendre qu'on ne lime ps le droit comme en
lise lsa. l iminîes, Das, les ateliers ie la Uiilësie
et dues pirovitnes rihénaume, iolunruience-à l penser
|i aà mirer hassez hmaut que l'hoIImne 110 lil pas aule.

nmîent de pain, et que le serieut olulige les rnis
bnusi benI rle les peuples i Viennîte, ulit eso-

incise i rec mico utre que ce qu'on avait pris pet
,tun sorte de troupeau est une société humame.
La dominition duimre mosucrite et isd bttons an.
irichien est nconsiiderêe partout curomme le triomphe
injuste tis imiréis ce dyiasie ou(t de cmles ner
coeux de iilutnanité touitit enièie. La Granle-Bre-
taigmie, guii naguère e îmmlait, au moycn de ses sub-
>ides, les état d I'lume iaus la baniière de
Son arisiocratie, trouve les résistances à Lisbonne
i l i. tsubit mîle-rnne, par la loi decé-
reales, une immetise trnsfonmation.

Il y a lite ffree qui croit etd 'éleve pour le sain
iu tmonde pmuhitique et luur la perte de mes oppres-
seut; iest cell de laraison humaitne. lya
cmmeutne hume c mime les himms iitelligeins et

ioirauim.x de tous lesi pa)«es; d'uneu extrtilê lu emoude
à laten, àt 'aideil- joutmx, les livres et dea
chniiiiis Ie fer, res hoinmes se li-tniil. se voient et
s'niieniu-t anis cesre ; ils entouretm ilu asa..gecit,
ils m mîmelt toueas ýitîsiilutiens ramuinejm. icto les
gouverietens q(ui eit lu ruil îîu la curruptian re1
appui ; avant peu, une capiiulamlimnii holordubiet
>alutaire pmour tous, les rendra inailies de la place.

Les ations sont 1touîmes, quaild le pouvoir exer-
cé par tun seil itm par untitom inbre, in vio!ation
mde ois les priieipies -osiitulif Ies oiiM. i prt.
diit ihi les iiers peuples. l'mmanrthIie et l'ilio-
ralité. Lu0 hrtiia1smer nconstruit l-s aniiés
inmxlernues sur lia s-cule bue alide et durable, i'.
"alité la fraternmité, la cbriit parmii les hommre,
u rivilisationim s iiarq u -lesdroits le lius, let' fait

reconn îre d'une uxtrémité dlottmile ai à aute;
Phumnuil a faus tum fail, tout un avenir d mhi-
ration mrale et matérielle.

ANGt.ETERRE.-A la fin le la s<aîre du 14,
après un rglement d'ordre du jour, lord G.
lentink chef mie l'oplposition prmtectionisl, a

laiit une tmlotiulipour ebteinir la comuni cailitoiion

des correspondances relatives à il s iuitioni du
Cansda. Le iniýtlt e a ircurdl mcitre commui.
tieation sans diliiiilté; i. on cros11onei ouiefnis
reproduire la prcmimèsre partssei iiemirs de lord
Btiniiuk, qui itummemie nîeiîc-îement uilmIles mniles
disliioitiiins di Canadia à l'égard ie l'Angleterre:

"On sait, ditl le vmlte oru, qutie Iu n e.orele
eil arrivée ici que l'assemblée legislative di
Caila rrepoiueaiit la liiiiqueu cmmrial
Ininittère. On sait, d plus, que les miiiiiirâts
de S. M. vieneilei ie subir daus ceite colonie
tut tchec signalé, puisque leur majorité, qui
étuit ie .iize voix dans l'asenmblée législtive,
S'uconverti en ilune nilorite de sept voix ri
la qluestion d'importation duî iblé et du latrif

"l mulors, je crois gqu'avant que D la nptribr
se prontoire sur res iiportatsil questions, il eit

bon d'ntpeler sis allentlion-sur la. situation dea
colonies canaliennes. C'est asurément quelque
chos dtic grave le voir le gouverneur gnéral di
Canaida foire ies re-montrances nu gouvernement
niglais conitre li politique cotmmiercinle qu'il
s'obstine à vouloir sui vre. La qtiestion est d'a.
tant plus grave qu'ello se rnttnmle au niéconten-
teument général ilos habitans de la colonie. Au
Caada, l'on) lititute Ia question ie l'annexion
avec les Etat-Unils, et le solliciteur ginrli de
la colonim lui-.néimme, olicier de la couronne, a
laisé presentir In prohanilité d'une séparation
luilure de la mère patrie. Les jourtiax des

Elats-Uni ne cessent pas de répéter que l'ail-

nexion du Canda à la république est un ftit
lislu le tonmps et les institutions des Etats-Unis
finiront pr rnliser. Tout ce;a vient de in pol
ti que toinmmoireinale ndoptée par le gobuvernoiueit

et aiturément de tels synitnmes ationt bien faits
pour alarmer les nits ie l'Angleîerre et de se
colonies canadienu '

ADOPTION DU ILL DES CRf ALES .

Dans sn aênnce i s28, on pourrait dire îl
29, puisqut'il était quatre heures et demie li

matin, la chambre des lords à volé la deuxime
lecture du bll des céréales à une nînjorité de
47 voix, Voici les chilTres du vote :

Potr ln 2e lecture : présena, 138 i par plu
curnition, 73.-Tili, 211

Contre la 2e leelutr : présens, 126 i parpro-
curation, 38.-Total, 164.

On voit que ai lue membres présens araient'
seuls prié part à ce vote, la majurité n'eût été
que le -deux voix. Cependant Ia o Tmeg,le
Globe et tous les journaux libéraux considèret

l'épreuve comme deisiveb ·
Le duc de Welinigton a prononcé avant le

vote un eliscours très mesuré deims la fortuit,
mais au fond très menaçant. ' 'Undit en propr's
termes à ses nobles collguies : u Si-en rejetans
le bill vous vous séparez de la ehmnbre des
communes et de la couronne, vou appriit2
d'un seul coup esj.fonctions de la chamrce du


